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Que va-t-on faire
des Mutilés de

> <

) < ■

Il est peu. de question qui se ppse —
H au fur et à mesure que se prolongera
('horrible hécatombe — qui se posera
(l'une manière plus angoissante que
celle-là.
Mon ami Pressemane, député de la

Haute-Vienne, a déposé, avec les signa¬
tures de tous les camarades du Groupe
Socialiste au Parlement, une excellente
proposition de loi tendant à imposer à
ja classe possédante, maîtresse des
grands moyens de production et d'é¬
change, l'emploi obligatoire des mal¬
heureux, devenus infirmes au service du
pays.
Jamais je n'en ai autant senti l'équité

ht l'urgence qu'en recevant la très inté¬
ressante lettre suivante d'un camarade
du Parti du Kremlin-Bicêtre que malgré
sa longueur je crois utile de donner
presque in-extenso, parce qu'elle pose la
question avec une grande force -,

Citoyen Longuet,
Vous m'excuserez de vous envoyer à

priori cette iettre. Voici, en quelques mots,
ce dont il s'agit. . y
Je suis, comme beaucoup d'autres 'mal¬

heureusement, mutilé de la guerre, réformé
np l, depuis le 27 mai dernier. J'avais es¬
sayé, malgré ma mutilation, de reprendre
mon métier, chez mon ancien patron; mais,
au bout d'un certain temps, j'ai été obligé
de laisser' mon ouvrage et ce à mon grand
regret, ët de.me chercher autre chose.
Depuis le 15 septembre, je cherche du

travail et, comme sœur Anne, je ne vois
rien venir.
Toutes les œuvres d'aide aux mutilés de

la guerre, je les ai parcourues. On nous
offre, à nous, mutilés, des emplois qui ne
sont pas en rapport avec nos besoins ou
notre dignité, ou bien alors on cherche {les
employeurs) à nous exploiter d'une crimi¬
nelle façon. Je crois qu'il n'y a rien d'exa¬
géré quand je dis criminelle, parce que l'on
cherche à faire figurer dans notre somme
de salaire, la rente ou l'allocation que l'Etal
)voudra bien nous accorder (pour nos mu¬
tilations), à terme ou à vie.
Comment jugerez-vous cette façon d'agir

des patrons ? Voici pour la première partie.
Il y a certainement quelque chose de bien

plus grave, et je me rappelle en avoir in¬
formé le citoyen Compère-Morel, voilà bien-'

tôt deux mois.
Que veut-on faire Ses mutilés ?
Pour nous, notre cas est bien embarras¬

sant : nous sommes mis en demeure, sous
le prétexte de nos intirmités, d'accepter un
salaire de famine, d'abaisser notre dignité
au bon vouloir de nos exploiteurs, ou de
crever de faim, ainsi que notre famille, en
attendant de tomber sur un bon patron, ou
en attendant que notre rééducation profes¬
sionnelle soit faite.
Pensez-vous que tous les mutilés de la

guerre pourront ôtre gardiens de square,
pipelets ou larbins à'la porte des grands

: magasins parisiens ? Si quelques mutilés
ont laissé leur dignité sur lès champs de
Carnage, tous ne sont pas lés mêmes et
beaucoup ont conservé une énergie farou¬
che et d'autant plus farouche que nous- de¬
vons faire face à l'existence plus que ja¬
mais, et pour des causes que vous devinez,
'citoyen Longuet. _

. On dit toujours, partout : Nos glorieux
{blessés, nos braves 'ceci, nos braves cela.

De tout cela nous nous moquorts. Ce qui est
intéressant pour nous, c'est la question
existence, c'est la question vitale, c'est la
question avenir de tous, pour tous, puisque
nous avons combattu tous pour tous.
Je ri« connais pas suffisamment tous les

rouages des administrations publiques ou
de l'Etat pour dire que l'on pourrait nous
y employer dans une certaine mesure, et
jie. vous ferai remarquer également que
beaucoup d'entre nous ne tiennent pas à y
entrer et à devenir des budgétivores ina¬
movibles. *
Il faut considérer aussi que beaucoup

d'emplois de ce genre rie conviendraient
peut-être pas au grand nombre d'énergies
qui restent, et qui seraient plus utiles dans
l'industrie ou le commerce que dans une
administration publique ou de l'Etat. Nous
pensons aussi aux compagnes de ceux de
nos camarades qui sont restés là-bas'; ce
sont des mutilées aussi, qui. ont également
des charges et,, par conséquent, droit éga¬
lement. aux emplois ou places réservées aux:,
victimes-. Mais il y aura certainement un'
grand, nombre de places que les femmes ne
pourront tenir, et je crois que sur cette
question de remploi-de la femme qui tend
à se généraliser partout, et ah grand profit
des patrons, il y aurait beaucoup d'objec¬
tions à faire et de cas à discuter.
Et notre camarade ajoute très juste¬

ment, d'accord avec la proposition Près-,
«émane ;

Que le gouvernement prenne des. mesures
dès à présent, pour obliger les patrons tra¬
vaillant- pour la guerre à occuper un cer¬
tain nombre de mutilés, selon leurs capa¬
cités ou aptitudes, et pendant ce .temps
nous aurons le temps matériel de nous
trouver autre chose.

Et il conclut par ces paroles pleines
de dignité et de noblesse :
Nous ne voulons pas être considérés eom-

me inaptes à gagner notre vie ou comme
des gens à qui l'on doit une dette 'éternelle.
Que l'on nous donne du travail qui nous
permette de vivre, et nous abandonnerons
de bon cœur l'allocation que l'Etat nous
offre et nous Serons sûrs que les mauvais
patrons, les mauvais citoyens n'en profite¬
ront pas. Je serais, ou, c'est-à-dire, nous
serions bien heureux de voir cette question
venir au plus vite en discussion au groupe
parlementaire et au gouvernement. Cela cal
merait, peut-être beaucoup de rancœurs et
de désillusions.
On ne saurait exposer avec plus de

modération et de bon sens quoiqu'avec
une plus grande éloquence — dans sa
simplicité — cette terrible conséquence
des événements actuels.
Il est une chose qu'en tous cas la

bourgeoisie française doit bien se figu¬
rer : elle ne se tirera pas de ce doulou¬
reux problème par la rhétorique de ses
Académiciens- Les poilus, a dit. M. Bar-
thou, feront la loi, à leur retour de la
guerre. Nous y comptons bien. Ils sau¬
ront obliger les classes possédantes,
dont ils auront pendant de si longs mois
défendu les biens, aux sacrifices néces¬
saires, envers leurs malheureux cama¬
rades mutilés.

Jean LONGUET4
Député de Paris.

En attendant
la réponse grecque

Elle serait satisfaisante,
dit 1' a Havas »

Athènes, .4 décembre. — Les ministres de
la Quadruple-Entente qnt eu aujourd'hui, à
une heure, une conversation avec M. Skou¬
loudis.

■Un long conseil des ministres a suivi
cette entrevue, puis M. Skouloudis a rendu,
visite au roi.
On assure que les représentants des Al¬

liés auraient reçu l'assurance que la répon¬
se contenant les nouvelles propositions de
la Grèce serait satisfaisante.

C'est faux ! dit le .« Daily Mail »

Londres, 6 décembre. — La Grèce n'a pas'
encore donné satisfaction aux Alliés. Cela
et le changement de ton de la presse minis¬
térielle d'Athènes est considéré comme si¬
gnificatif. Dans bien des milieux, l'impres¬
sion qui domine est que la Grèce, tandis
qu'elle gagne du temps par toutes sortes
d'atermoiements, complète ses préparatifs
militaires.
Les.questions des Alliés à M. Skouloudis,

le premier ministre greç, demeurent tou¬
jours sans réponse. Dans les cerclés diplo¬
matiques, on croit sérieusement que la
France et l'Angleterre seront de nouveau
contraintes de.faire, une .pression dé la na
ture de celle qu'ils ont faite récemment en
mettant l'embargo sur la navigation grec¬
que

Athènes. 3- décembre. — Les journaux
grecs de ce matin suggèrent que les négo
dations entre les Alliés et la Grèce sont
.conduites d'une façon aussi satisfaisante
que possible. Cela est inexact. La situation
reste indécise et négociations n'ont pas
davantage atteint un point d'où les assu¬
rances du gouvernement grec puissent être

considérées comme s'étant crislalliseés en
dés offres définitives du en une acceptation
des demandes, dés Alliés.

Dans tes Balkans
De Monastir à Salonique

, 'Athènes, 5 décembre. — On mande de
Salonique :

« Hier sont arrivées à Guevgueli les trou¬
pes serbes de Monastir qui, après s'être re¬
formées; combattront sous les ordres du
général Sarrail, sur le front français.

« On signale l'apparition d'une bande de
comrtadjis turcs et bulgares entre Monastir
et Kafadar ; elle cherche à inquiéter les
Français à Kafadar.

Le Front italien
Le bombardement de Goritz
Home, 5 décembre. — L'idea Nationale reçoit

les détails suivants sur le bombardement de
(iwitz.
Les batteries italiennes de: gros et de moyen

calibre ont tiré surtout sur les points en bor¬
dure de la ville et sur ses faubourgs.
L'état-major italien avait été renseigné, sans

aucun doute ,sur les endroits où étaient concen¬
trées les troupes autrichiennes, car , tous les
points de la ville où.des soldats avaient été. ca¬
sernes ont été détruits.
il est difficile d'affirmer combien de bâtiments

ont-été détrsAils par l'artillerie italienne. Le .cou¬
vent de Castagnavizaa. où des troupes étaient
caseméés, est presque ' complètement démoli.
Podgora est à -moitié détruit, Saint-Andrea et
son importante gare est également en ruine.
Près de l'église de Saint-Andrea, les Autrichiens
avaient placé un immense dépôt de munitions
dont la toiture était. recouverte d'herbes poul¬
ie dissimuler. L'on fit sauter tout l'ensemble.
Les communications de l'Autriche avec ses

positions avancées à Goritz, deviennent de plus
en pi-us difficiles par suite. du. mauvais temps
qui a rendu les-rouies impraticables et par suite
du feu des canons italiens qui bombardent con-
linueUeriient les routes principales.

M. Victor Dalbiez
et ses calomniateurs

Les socialistes
et la guerre

Vij vif débat au Congrès d'hier
Ainsi que nous l'avons annoncé, la Fé¬

dération socialiste de la Seine tenait hier
uii-important congrès. Disons tout de suite
'que la discussion fut longue, le débat vif
et passionné. ,

La matinée fut tout entière consacrée à
l'expédition des affaires courantes et à
la discussion des problèmes se rapportant
à. la vie chère.
G'est seulement, dans l'après-midi que fut

hbordé l'examen de la politique générale du
parti.

•Le colloque fut chaud.
M. Bourdefon, qui s'en fut, comme on le

sait, à Zimmerwald, prononça un réquisi¬
toire des plus vifs contre la commission ad¬
ministrative permanente et le groupe parle¬
mentaire. Il critiqua très âprement la parti¬
cipation ministérielle et la lactique générale
suivie par les organismes directeurs.
— Il y aura désormais dans le parti, a-t-il

3it, une minorité irréductible.
Cette minorité a da'illeurs déjà manifesté

son existence en publient un manifeste
dans lequel elle préconise l'adhésion aux
résolutions, de Zimmerwald.
Elle propose, en_outre, au congrès une

motion demandant au groupe parlementai¬
re « de'ne pas s'associer au vote des cré¬
dits militaires », et aux ministres socialistes
de se démettre sans délai de leurs fonc¬
tions.
Les autres motions discutées sont natu¬

rellement d'un ton plus mesuré. Il est per¬
mis de prévoir, cependant, qu'une minorité
relativement importante demandera la re¬
prise immédiate des relations entre la sec¬
tion française de l'Internationale et les au¬
tres sections des pays belligérants.
>M. Sembat, ministre des Travaux publics,

'avait tenu à venir lui-même défendre la tac¬
tique suivie par le parti jusqu'à ce jour. Il

- a vivement fait appel aux délégués pour
que rien ne soit décidé qui puisse jeter le
trouble dans l'union sacrée. MM. Vaillant

et Renaudel appuyèrent le ministre socia¬
liste.
Us trouvèrent en face d'eux MM .Bon,

Mayeras et Longuet, qui, sans se ranger
dans la minorité Bourderon, ne ménagèrent
pas leurs critiques à la tactique suivie ac¬
tuellement.
La controverse fut parfois très chaude ;

elle se prolongea jusqu'à plus de 8 heures,
La faim seule put ramener le calme et faire
déserter la tribune.
Une commission va étudier les textes pro¬

posés, travailler à la confection d'une réso¬
lution destinée à recueillir l'unanimité.
Il semble cependant, pour l'observateur

impartial, qu'il y ait quelque chose de
changé, et le mariage de la carpe et du
lapin pourraimien, cette fois, n'être pas
célébré.

Les muets
Ni la meute néo-royaliste, ni la tribu des

Daudet ne veulent s.e décider à parler.
Ils avaient promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Apt (Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793, dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper à
l'impôt du sang.
Il ne nous disent pas s'ils l'ont fait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Service des
mœurs).
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fut donnée à Mme Syveton.
Et pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no¬
tre directeur Miguel Almereyda.
Silence sur toute la ligne.

— C ———

Chez les socialistes allemands

Bâte 6 décembre. — Le journal Schwaebische
Taqwàcht apprend que la décision d'interpeller
le gouvernement sur les- conditions de la paix a
été votée, dans les séances préparatoires du
groupe parlementaire sozial-démokrate par 93
voix contre 5.

i Notre ami et collaborateur Victor Dalbiez
nous prie d'insérer une lettre qu'il avait
adressée, en vertu de son droit de réponse,
à M. Gustave Téry, directeur de l'Œuvre
à la suite de la publication du faux dont
nous avons parlé.
Voici cette lettre :

Paris, 3 décembre 1915.
MoKsieur lé Directeur <Je l'Œuvre,

Je vous remercie d'avoir publié l'essen¬
tiel de tna lettre, c'est-à-dire le démenti for¬
mel que j'ai opposé à v-ot.re conte me re¬
présentant comme un embusqueur.
Mais pourquoi avez-vous retranché cer¬

tains passages ?
Vous proteste® véhémentement contre

la censure, mais vous La pratiquez vous-
même sur les écrits de vos contradicteurs.
Et votre censure est plus insidieuse que la
censuré officielle, car celle-ci du moins,
par les blancs qu'elle laisse, permet au
lecteur de supposer qu'il y avait quelque'
chose.

Vous en usez avec plys de désinvolture
que daime Anastaaie. Voilà un moyen d'a¬
voir raison que les Révérends Pères Jé¬
suites ont employé avant vous, sans suc¬
cès d'ailleurs.
Cela devrait me décourager de discu¬

ter désormais avec vous. Mais ayant une
réponse à vous faire, je me résouds à vous
écrire, espérant que vous ne falsifierez pas
cette fois, mon texte.
Sur la foi d'un correspondant du Télé¬

gramme, vous avez publié une lettre qui
est un faux.
Est-ce à la légère ou de propos délibéré?

Je ne vous connais pas encore assez pour
me prononcer sur ce point.
Il y avait des embusqués à l'usiùe du

Saut-du-Tarn. On les débusque, grâce à
l'application de la loi du 17 août 1915. Ce
n'est pas moQqui les y avait placés. Je les
fais, au contraire, déloger.
Il y a une nuance qui ne vous a cer¬

tainement pas échappé.-
Vous triomphez cependant par ce suprê¬

me argument : Si ce n'est pas vous, c'est
donc quelqu'un de vos collègues.

Je me bornerai à vous répondre que cet'
argument n'est pas nouveau et qu'il ne
vaut que contre les faibles. Je ne siuis pas
un tendre agneau. "

Ceci dit, voici la réponse très nette à
votre seconde question.
Vous imé demandez si mon frère se trou¬

ve à Labasticff-Rouairoux ?
Voulez-vous dire par là que mon frère

est embusqué et cela par mon interven¬
tion ?
Mon frère qui a 41 ans et non 86, qui est

négociant en vins et non avocat, a fait son
service militaire actif, il y a plus de 20
ans, dans les Coïmmis et Ouvriers.
Il a naturellement été mobilisé dans les

.Commis et Ouvriers, à Montpellier.
Il n'a pas, comme tant d'autres, été nom¬

mé .officier 'd'administration au' attaché
d'intendance.
Il a constamment suivi sorT"sort, sans

que j aimais aucune intervention directe ou

indirecte se soit produite pour modifier sa
situation militaire. Il continuera à suivre
son sort comme tous les membres de ma

femille :

Mon frère aîné, de la classe 1891, est
mort dè.s suites d'une vaccination antity-
■photdique pratiquée sans ménagements.
Le fils de celui-ci, /mon ineveu, est ser¬

gent, chef de section de mitrailleuses au

215° d'infanterie, au feu depuis le 19 août
1914, sans aucune Interruption.- Parti com¬
me sergent, il est encore sergent.
La fille d'un autre frère a son mari pri¬

sonnier en Allemagne, depuis 14 mois ;
grand mutilé, non encore renvoyé, en rai¬
son de la gravité de ses blessures.
Que les gens de bonne foi jugent.

V. Dalbiez.

M. Gustave Téry s'est gardé d'insérer
cette lettre. Il se moque des lois, comme
de l'a bonne foi.

> <E-ys>—<—

La Mort chère

mais
Vu acte d'accusation

contre les pangerntanistes

Le croiriez-vous ? Il n'y a pas que la vie
qui devienne chère. La mort aussi._ On
s'étonnait en temps normal des bénéfices
scandaleux réalisés, au détriment des riches
comme des pauvres, par ces trafiquants de
la Grande Faucheuse que, sont les organisa¬
teurs de pompes funèbres embusqués à
proximité des mairies.
Mais en l.emps de guerre ! Mais à l'heure

où les familles les plus pauvres se saignent
aux quatre veines pour verser leurs écono¬
mies à la Défense nationale ! Il est stupé¬
fiant de songer qu'il puisse exister, en ce
moment, une pareille exploitation de la
Mort. Ceux qui. glorieusement, se font tuer
sur les champs de bataille, ne .se doutent
pas que, loin du front, épiant le dernier
souffle des moribonds, des industriels se
battent autour des cadavres pour gplenir
des commandes de cercueils ou de mauso¬
lées.
Ne pourrait-on, tout, au moins, épargner

aux familles des -mobilisés les frais des ob¬
sèques ? En principe, elles sont gratuites.
C'est la ville qui se charge des douloureuses
formalités. Là, comme partout, on se heurte
à l'absurdité des règlements. Les soldats
sùorts dans les hôpitaux de Paris doivent
étrê conduits au cimetière dont dépend, la
formation sanitaire.
Une pauvre femme 'd'Issy-les-Moulineaux,

mère de deux enfants, qui gagne quelques
sous par four en faisant des ménages, nous
a adressé ces lignes nrivranles :

'<< Mon fils mobilisé est mort à l'hôpital
militaire après une opération. J'ai voulu
au'il soit, 'enterré, près de chez nous, à
Issy-les-Moulineaux. Pour aller à Pantin,
c'est gratuit. Pour Issg-lc-Moulmeaux. il
faut payer. La mairie m'a réclamé 10 francs
de vacation du commissaire de police et
soixante-trois francs pour les obsèques.
N'est-ce nas triste ? »

A, Villemonbte. une antre ouvrière a été
obligée de verser 150 francs pour Tenlerre-
ment de son mari décédé à la suite de bles¬
sures. Je 'crois qu'il serait humain 'de sup¬
primer tous ces frais. La Mort, ne doit pas
être une source de bénéfices, ni nnnr, la
ville, ni pour tes commissaires de tfftï&ê, ni.
pour les marchands de pa&âpcs hmèhres.

Léo Poldès.

Tous les Allemands ne sont pas des Bo-
ches>. Tous ne ressemblent pas à cette bru¬
te qu'est le Kaiser, ni à ces plats valets que
sont les 93 « intellectuels », signataires de
l'odieux manifeste.
Il serait peu loyal d'accabler de la haine

que mérite ' le Kaiser des gens comime les
membres de la ligue « Neues Vaterkmd »,
dont le Bonnet Rouge exposait les idées et
les actes.

Un professeur d'université
On ne peut pas non plus traiter de "Bo-

clie, — c'cst-à-dire considérer comme une
brute orgueilleuse et sanguinaire avec la¬
quelle on ne discute pas, imais qu'an doit
tuer au plus vite, — un homme comme le
professeur d'Université Ernst Siéper.
Comme un certain nombre de ses compa¬

triotes, Siéper sait que les pangermanis-
tes sont, pour une large part, responsables
do l'atroce guerre présente. Il le sait et il
le dit.
Il le déclara, notamment, au cours d'une

conférence donnée à Munich, sous- les aus¬
pices de la revue Le Foriim, laquelle a été
interdite par l'autorité allemande.
•L'Allemagne, constata loyalement le pro¬
fesseur Siéper, est détestée". Les Allemands
aimaient à croire que cette haine est ins¬
pirée par la jalousie ries peuples décadents
ne pardonnent pas aux peuples forts. Croi¬
re cela, c'est se tromper ; « C'est une fa¬
çon facile dteearter un. fait gênant ».
Certes, les Allemands voulaient la paix,

affirme Siéper. Mais s,i les .peuples ont cru
que l'Allemagne voulait la guerre, et ne le
lui- ont pas pardonné, la faute en est, eu
partie, à oertains Allemands.
Lesquels ? Les écrivains pangermani».

tes. d'abord.
Bernhardi, par exemple.
« La guerre préventive qu'il .rêglame, la

nécessité sur laquelle il insiste du devoir
qu'a l'Allemagne d'à remplir sa mission
historique, c'est cela même qui entretint
■et fortifia à l'extérieur la conviction que
notre empereur devait saisir la première
occasion d'unefigwerre offensive. »
Certes, rien n'autorise, dit Siéper, à'

identifier les doctrines de Ber.nihardi avec
tes sentiments du peuple allelmand. Mais
s'il .y a eu identification, à qui la faute î

Quelques coupables
A Bernhardi et à ses semblables, pour

une bonne part.
Autres responsables : certains publicistes

allemande
» Que dira l'étranger, quand il lira, dans

le fameux livre de Sombart, ' que l'aigle al¬
lemand convoite le ciel, laissant au-dessous

de lui tous les nuages -bas ? » Siéper si¬
gnale aussi la responsabilité des « feuilles
pangermantstes » qui parlaient sans cesse
de l'impérissable « peuple de seigneurs »,
des « mœurs admirables allemandes qui
guériront le monde », des « prétentions jus¬
tifiées de la race supérieur» », etc.
Il est comique, fait remarquer le profes¬

seur Siéper, il est comique de voir des gens
parlant ainsi se dresser furibonds' contre
l'arrogance et la présomption des Anglais
qui, volontiers, s'estiment le peuple élu.
Responsables encore, ceux des Allemands

à qui la guerre inspire des chants de joie
féroce, d'allégresse sanguinaire.

« Lorsque la guerre nous est chantée,
avec un enthousiasme sauvage, comme l'u¬
nique purificateur et rédempteur de l'é-
goïsme solitaire, et sans le feu sacré du¬
quel nous étoufferions dans la mollesse,
l'apathie et la misère, je crains que la K-
mite ne soit franchie, qu'un Français spi¬
rituel a tracée par ces irnots :

« Du sublime au ridicule, il n'y a qu'un
pas... »

Sur la bonne voie
M. Paul Morisse, qui donne au Mercure

de France cette analyse <le la conférence
'

Siéper, la fait précéder de la remarque que
voici ;

« Quoi qu'en dise une certaine presse de
chez nous, la liberté de penser et de s'ex¬
primer n'est pas entièrement abolie chez,
nos ennemis. »

Bien que Le Forum, qui a patronné cet¬
te conférence, ait été interdit — pour d'au¬
tres raisons_ — nous devons faire nôtre
cette remarque, car Siéper n'est pas un
cas unique. Il est difficile d'établir un comp¬
te. Mais on peut, dès maintenant, tenir
pour certain que nombreux sont les Alle¬
mands qui se réfusent à être des Boches,
les Allemands qui refusent d'attribuer à
leurs seuls ennemis La responsabilité de
cette horrible guerre.
Ces Allemands sont sur la voie de la vé¬

rité. Leur marche est difficile. Ils la pour¬
suivront néanmoins. Mais seront-ils sui¬
vis ?
•C'est la question que se posent les Fran*

çaie.
En attendant qu'on' puisse y répondre,

nos soldats, sous la direction de Joffre et,
die Sarrail, aident aux plus aveugles des
Allemands à voir au moins que nous n'é¬
tions pas à dédaigner autant que leurs pan-
germanistes le leur racontaient, tout en
leur affirmant — conciliera qui peut —
qu'il fallait., pour sauver la grandeur dg
l'Allemagne, noua exterminer au .plus
vite.

Les femmes
pacifistes et leur "î"
Ce n'est pas fini !
La Renaissance, une revue pourtant

sérieuse et dirigée par un - homme de
goût et de bon sens, publie une lettre
d'un député au Président du Conseil. Ce
député, M- Paul Benazet, réclame du
Président du Conseil des explications
sur les « agissements pacifistes » du
Comité de la rue Eondary. Et il parle de
poser une question à la tribune !
Question sur quoi ?
Sur l'action du Comité !
Elle a consisté à publier une brochure.
Sur la brochure ?
M. Paul Benazet peut la lire, aussi

bien que le Président du Conseil.
Alors ?
En même temps qu'il annonce cette

intervention parlementaire, l'Intransi¬
geant revient sur ses découvertes typo¬
graphiques-
Voici ce qu'il dit :
Nous insistons d'autre part sur les précisions

que nous avons données Hier, et qui doivent
servir de lil directeur aux recherches' du Par¬
quet. Nous avons montré, par l'avis do spécia¬
listes autorisés, que l'intame brochure de pro¬
pagande. quoique rédigée en français, a été ui-
siblemerit composée avec des caractères boches,
qui n'existent pas en France, et donc qu'elle
vient soit d'Allemagne, soit de Suisse. Il n'y a
auioun nom d'imprimeur sur la brochure.
Gomment a-t-eiie été expédiée ? Gomment les

femmes sociétaires l'onveiies reçue ? De qui la
tiennent-elles ï
Il est toujours facile d'invoquer de vagues opi¬

nions pliflosophidues, qui plaideraient pour la
paix. — OU le crime commence, c'est quand
les femmes qui sè prétendent .bonnes Françaises
se mettent en connivence avec des inspirateurs
d'origine allemande plus ou moins mal déguisée.
Ainsi donc, VIntransigeant affirme que

la brochure a été imprimée non pas à
Paris, mais en Allemagne.
Et la preuve qu'il donne, c'est que

certain caractère employé pour la boni-
position de la brochure ne se trouve pas
à Paris, ni dans aucune imprimerie
française, mais seulement en Allemagne.

Ce caractère révélateur, c'est la lettre
F, telle qu'elle se trouve dessinée dans
le titre de la brochure au mot « femmes »
et, ça et là, dans le texte, dans les
phrases composées en doriques.
Or cet f est si peu introuvable en

France qu'il est d'un usage courant,
d'un usage quotidien, à l'Imprimerie
Dangon, l'imprimerie qui compose, avec
le Bonnet Ronge, la Lanterne, le Rappel,
la Bataille, lu Moniteur de Paris, l'Espa¬
gne et même le Peuple du Dimanche de
l'abbé Garnier.
Co caractère est si peu introuvable en

France que vous pouvez le voir dans h
titre de notre article d'hier : « Pacifiste i
et délateurs ».

Mieux : vous le retrouverez aujour
d'hui. dans le titre du présent article,
aux mots femmes et pacifistes et c'esi
la lettre / que nous donnons. Si les « spé¬
cialistes » de l'Intransigeant ne connais-
saient pas ce caractère, c'est que leui
« autorité » ne repose sur rien.
Et voilà tout ce qu'on a trouvé à la

charge du Comité Fondary !
Georges CLAIRET.
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COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

Rien à ajouter au précédent commu¬
niqué.

1 > o-fro < u.

Dans Paris
IMFHL'DiËNCE. — L'imprudence de cer¬

tains cawauifeuii's est inconcevable. A rniidi moins
un quart, une très violente collision s'est pro¬
duite, rue de Clichy. à l'angle de La (rue de Liège,
entre deux tax.is-b.utos le 528 G. 7 de la Com¬
pagnie des autos-place et le 1388 G. 3 de la
Goimipagnie générale. Dams Tune des voitures
se trouvait notre confrère,M. André Vervoort,
directeur de Paris-Journal et éditeur de l'excel¬
lente brochure : f-es Juifs et la Guerre ; il fut •
projeté sur la giace du devant de la voiture et
lileSsé très sérieusement au front. Gonduiit chez
kjph.ai'niacien, M. Vervoort fut pansé sommai-
rornent et iramené à son domécile.

DERNIÈRE. HEURE
UN ASSASSINAT- A NANCY. — Nancy, G dé-

eemure. — L'autre soir, la servante de Mme
uoeriimger, propriétaire . d'une fabrique de
chaussures de Nancy, a trouvé sa patronne' as¬
sassinée. Le cou avail été à peu près sectionné,
•» le corps baignait dans une mare de sang.
La victime,-âgée de 71 ans, vivait seule avec

sa bonne. Son lils unique est actuellement sous
les drapeaux.
Le crime a eu le vol pour .mobile. Une somme

de 2.500 francs, que Mme Doerflinger venait
de recevoir de son caissier, a en effet disparu.
Le meurtrier a été arrêté. G'cst un ancien

omployé de la maison, congédié le mois dernier
Lucien Hémeut, âgé de 18 ans, né à Moussey
(Vosges), il a prétendu qu'il était venu cherchei
dans ta maison un objet oublié, et que sa pa¬
tronne, rencontrée dans le corridor, ayant cri!
« au voleur ! », il avait sorti son couteau et
l'avait frappée.

-5—«>>«

Bourse de Paris
La séance de ce jour s'écoute dans le phia

grand calme ; en coulisse, les caoulchoutièrej
se raffermissent et on 'remarque la ferme ten¬
dance de quelques valeurs, telles que la Tan-
ganyika et la Modderfontein B, deux affaires
sur lesquelles nous avons attiré à maintes repri¬
ses l'attention de nos lecteurs.
Fonds d'Etat : français 3 010, G4.50 ; 3 112 010

91 — Extérieure, 82.55
Actions diverses : Banque du Mexique. 395

Saragôssô, 379 — Monaco, 55.455 ; 115, 496 -
iMalacca, 119 — Caoutchoucs. 79
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LE BONNET BOUSE

AUX ECOUTES
s«asgBS;:s -ssssss;

Lettre à Mademoiselle
Emilieune Moreau

Mademoiselle,
Je rends hommage à votre Vaillance,' à

iouïes les vertus de calme,et d'énergie que
décèle votre beau visage. "Cet hommage,
rendu en toute sincérité, me met à l'aise
\>our vous écrire ce que certaines de vos.
paroles m'ont inspiré.
Je dois vous avouer que cela me gêna

d'abord de vous voir publier vos mémoires,
On gâte tant de belles actions à les trop
encenser. Votre trouble à prendre la plume
Wi'a rassurée, accusant une modestie qu'a¬
vec grande joie on rencontre en .ceux qu'un
événement jeta en pâture à la publicité.
Vous resterez une femme gracieuse et sim¬
ple. Vous êtes presque encore l'écolière
qui .parle fort joliment de sés. « fautes de
narration », el ceci sent encore la gamine
iespiègle qui jouait hier au cerceau.
Pourquoi hélas; terminez-vous cette çliar-

^nante présentation.-à vos lecteurs par cette
phrase odieuse :

K ... — Si jamais je deviens institutrice,
■ph ! comme aux petits dont j'aurai à former
le cœur el l'intelligence, j'enseignerai la
haine dés Allemands, avec quelle , foi je
leur répéterai, tant que les années aient
passé, que, à l'égard de cet abominable peu¬
ple, l'oubli et le pardon, sont pour toujours
impossibles ! »
Odieuse, j'explique ce mot. Elle est com¬

préhensible par rapport à vos pleurs, si
amers, mais elle prend un aspect terrible
!lorsqu'il s'agit de la belle tâche dont vous
irévez l'apostolat.
La guerre n'est point terminée. Voire

Uœur saigne de toutes ses blessures fraî¬
ches. Je le comprends. Le présent est tra¬
gique. Par pitié, n'engagez point l'avenir.
Avez-vous bien songé, à ce qu'est une be¬

sogne de haine ?
Vous qui durez compri^ toutes les horJ

reurs amenées par une giferre, voudrez-
vous contribuer à entretenir son> rêve sanl
gldnl, au cœur des bambins ?
C'est un noble métier, Mademoiselle, qué

Celui qui vous plait. Devenir institutrice,
c'est se donner corps et âme ; c'est souffler
doucement sur les petites flammes que
sont des intelligences d'enfants pour qu'el¬
les brillent d'une haute lumière ; c'est faire
des hommes ! Ne l'oubliez jamais ; être
un homme, c'est porter en soi, malgré les
abominations, malgré les. crimes, bonté et
justice.

Ce n'est point justice d'englober tout un
peuple dans les actes de ses dirigeants,
dans les forfaits mêmes des brut&s lâchées,
en esclaves qu'on saoûle, sur des popula¬
tions terrifiées. Vous pourrez me répondre
qu'il faut avoir contemplé ce que vous avez
Contemplé, qu'il faut avoir souffert ce que
vous avez souffert pour pouvoir peser la
haine ou le pardon. Nous avons toutes
souffert, Mademoiselle,, dans nos époux
blessés, nos fils qui ne reviendront plus,
les amis dont jamais notre cœur ne se
consolera. Je puis vous affirmer que, par¬
mi toutes les femmes en deuil, il en est
beaucoup dont la haine existe, non point à
l'égard d'un peuple, mais à l'égard de la
hideuse guerre elle-même. Celles-là vous
diront comme il est mal d'insuffler la ven¬
geance au cœur des petits qui seront la gé¬
nération de demain et pour le repos de qui
les nôtres sont tombés par milliers.
Votre martyre fut plus direct certaine¬

ment dans sa peine physique, s'ajoutant à
la torturé morale, ' que celui de maintes
femmes. Laissez-moi voiijs parler de celle
dont les souffrances furent aussi imméri¬
tées que lés vôtres, et dont l'assassinai-fut
le plus lâche des attentats. Celle-ci. vous
■pouvez Ventendre. . Eu écl prison, avant . Ici
marche au supplice qu'elle savait prêche,
'plie prononça :

« Sans amei'-ttirne... sans Mine / »
Miss Edith Cavell a. illiirriiné le monda

'avec cas paroles-là,
Fanny Clar;

Plusieurs soldats m'ayant écrit ces "jours-
m, je les remercie vivement toqs ici, des
thoses charmantes qu'ils m'pnvoiënt, Leurs
encouragements me soiit précieux, —- F. L.

sous-directeur de l'Institut Pasteur de Batavia,
le docteur Borger, s'inocula la peste en faisant
des expériences pour la guérir,. il est mort le
lendemain matin.

POSTE RESTANTE

— Des Trois poèmes clo guerre de Paul Clau¬
del,. parus il y a peu de temps à la Nouvelle
Kevue franaçise :

« Il y a une grande armée sans aucun bruit
qui se rassemble derrière vous 1 — Depuis Lou-
vain jusqu'à RethèJ, depuis Termonde jusques
à Nomeny, — H y a" de la terre, mal tassée,
qui s'agite et une grande tache noire qui s'é¬
largit 1 --< 11 y a une frontière derrière vous
qui se referme plus infranchissable que le
Rhin ! — Ecoute, peuple qui es parmi les au¬
tres peuples comme Caïn 1 — Entends les
morts dans ton clos qui revivent, et dans la nuit
derrière toi pleine de Dieu, — Le souffle de la
résurrection qui passe sur don crime populeux !
— Peuple de sauterelles mangeur d'hommes,
•le temps vient que tu seras forCé de reculer !...
— Voici le fleuve sans gué de la Justice, voici
lès bras innocents autour de toi inextricables
oomme des ronces 1 — Ressens la terre sous tes
p:rxls pleine'de morte qui est molle et qui en¬
fonce i»

LE SERVICEDE

Les Sections
LES PLANCHES

d'Infirmiers
3P

v XVII
« Les Infirmiers sont tous choisis par¬

mi les jeunes soldats sachant lire et
écrire, n'ayant subi aucune condamna¬
tion. ».
Ainsi s'exprime la notice n° 12 an¬

nexée au1 Règlement sur le Service de
Santé de l'Armée à l'Intérieur, règle¬
ment du temps de paix, applicable éga¬
lement en temps de guerre, sauf dans la
zone des armées..
On pourrait croire que les Infirmière

constituent un personnel choisi- IJ p'en
r* rien. On tronve narrai eux/" .

LES CONFERENCES

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue
de la Sorbonne : , !
Mardi 7 décembre, à 4 Heures 15, « La Polo*

gnë ». M. Georges Bienaimé « La Polognè'
champ, de bataille des nations. »

5 heures 30, « Les leçons de la guerre ». M,
A. Renard « La justice fiscale. »

>-«*•«>—; ;

D'après des lettres adressées à des prison¬
niers allemands, on peut se rendre compte de
rabattement que cette guerre interminable sus¬
cite en Allemagne.
En voici un extrait qui en donne une exacte

•mesure
« Octobre 1915.

C'est pitoyable de voir les hommes qu'ils en¬
voient à la guerre, gens de dix-huit à
soixante ans, voire des boiteux et des borgnes ;
enfin tout ce qu'ils peuvent ramasser pour lan¬
cer dans la fournaise. Cela ne pomma guère
durer que trois mois au plus, car les hommes
tombent et ne se remplacent pas, a v ..

fin 1577, .parurent les ordonnances militaires
d'Henri de Navarre, lieutenant général de
Guyenne.

« Le soidat qui, en assaull ou prinze de pla¬
ce, ne suivra son enseigne à la victoire, pour
s'amuser a saccager, sera dévalizé. »

« 'Celui qui forcera femme ou .fille sera pendu
el estranglé. »,

« Le soldat qui est en garnison et qui reçoit
paye, s'il vit à discrétion sur son hoste ou va
dehors a la pioorée, sera rigoureusement puny.»

« Quiconque rançonnera son hoste au sacca¬
gera les païsans, usant de cruauté envers eulx,
sera rigoureusement puny. »

« Qui rnestra le leu, par malice ou vengeance,
èn quelque village ou maison, sera puny de
mort. «

\ « Les cappitaïnes, qui vivent dans champs,
. seront tenuz à .répondre des excez et. malversa¬
tions de leurs soldats et de les représenter aux
ehefz eu en justice, s'îlz ne les chastient... »
Certains guerriers d'aujourd'hui ne feraient

pas mal de méditer les termes de cette ordon¬
nance,

'

Dans le parlait article qu'il consacre au « no¬
ble et délicat poète » Stuarl Merrill, le critique
[•Paul Souday cite un mot admirable de Léon
..Vanier, l'éditeur des premiers symbolistes.

Moréas lui demandait une fort modeste avan¬

ce sur droits d'auteur.
— 'Monsieur Mtoréas, répliqua l'éditeur, Ver¬

laine et vous, vous êteS des hommes d'argent ! »

M. Gratien Candacc, député républicain So¬
cialiste de la Guadeloupe, vient d'avoir la dou¬
leur de perdre sa mère, Mme veuve Edouard
Canda.ce, décédée à Basse-Terre, à ' l'âge de
63 ans,

H

D'autres héros.
On meurt aussi bien en voulant sauver des

Sommes qu'en cembaitant peur la liberté, te

La Classe 16
•La classe 17 y.a partir; mais que devient

la classe 1<6 ?
La classe 16 reste dans les dépôts, et doit

y rester, jusqu à nouvel ordre.
En effet, le ministre de la Guerre vient

de rappeler aux autorités militaires intéres¬
sées que les appelés de la classe J 916 ne.
doivent, .sous aucun prétexte, et quel que
soit leur degré d'instruction, être envoyés
aux armées (en dehors des unités cle dépôt
de passage) avant une date qui sera ulié-
rieurement fixée par le gouvernement.
Sauf les .engagés volontaires, les jeunes

gens de la classe 16 n'iront donc pas au
feu jusqu'à nouvel ordre.,

—< —

Pour Hâter la Victoire
défendre noire existence !

L'élan est donné, et la souscription à
l'Emprunt 5 % pour la victoire marquera
dans l'histoire de France.
Pour rendre la tâche ipfas facile aux sous¬

cripteur®, nous croyons devoir donner le
court barème suivant :
Si l'on veut avoir des Rentes 5 % nou¬

velles entièrement libérées, il faut verser,
en produisant sa demande :
•Pour 5 francs de rente : 87 fr. 25 ;
Pour 10 francs dp rente : 174 fr. 50 ;
Pour 25 francs do rente : 436 fr. 25 ;
Pour 100 francs de .rente : 1.745' fr. ;
Pour 200 francs dé rente : 3,490 fr., etc.
Si l'on ne peut souscrire que des rentes

libérables au moyen de versements éche¬
lonnés, les paiements à faire s'établissent
ainsi :
En souscrivant pour 5 francs de rente :

10 francs ;
En souscrivant pour10 francs de rente :

20 francs ;
En-souscrivant pour 25 francs die rente :

50 francs ;
. En souscrivant pou-r 100 francs' de rente :

200 francs ;
En souscrivaint pour 200 francs de rente :

400 francs, etc.
Puis, h chacune d'es trois échéances sui¬

vantes : 15 janvier, 15 février, 15 mars ;
Pour 5 francs de rente : 26 francs }
Pour 10 francs de rente : 52 francis ;
Pour 25 francs de rente : 130 francs ;
Pour 100 francs de rente : 520 francs ;
Pour 200 francs de rente : 1.040 fr., etc.
Pour les chiffres intermédiaires ou supé¬

rieurs, • le calcul est ainsi rendiu facile1.
Mais n'en serait-il pas ainsi, qu'aucune,

difficulté ne doit nous empêcher de sous¬
crire autant que nous pouvons,.. petits arti¬
sans', bourgeois, commerçants, industriels,
capitalistes. 'Car il s'agit die la vie de la
France et de notre vie à tous !

Au Café d'Angleterre
On comprend très bien qu'il y ait con¬

flit entre ouvriers et patrons. Cela est iné¬
vitable en raison des intérêts tout h fait
contraires. Ce que l'on comprend moins,
par exelmple, c'est que, en cas de différend,
dans la discussion, d'où peut parfois sortir
une .entente, l'une des deux -parties se croie
à ce point infaillible qu'elle refuse d'em¬
blée d'examiner les torts, -qu'on lui repro¬
che. C'est cependant ce que pensent Volter-
ra et Dumien. Pour eux, il n'est aucune
raison qui puisse les faire revenir sur leurs
prétentions. « Charbonnier étant maître
chez lui », ils ne souffrent pas que des. tra¬
vailleurs, écœurés d'être plus mal consi¬
dérés que les rabatteurs de ce bookmaker,
devenu maintenant leur patron, puissent
prétendre à plus d'équité de leur part. Al¬
bert n'a même pas la reconnaissance dm
ventre. Il doit pourtant beaucoup aux gar¬
çons de café. Oublieux du passé, .sous pré¬
texte qu'associé du bookmaker Dumien, il
dirige imaintenant un café, dont le luxe, en'
ces temps de guerre, est déjà un défi-à'
tout bon sens, il voudrait traiter miséra¬
blement ces mômes travailleurs-.

h Pourquoi, dit-il, s'occupe-t-dn de moi 1
N'ai-je pas le droit d'agir comme bon il taë
semble ? » ,

Quelle prétention !
Il oublie que c'est justement son. attitude

orgueilleuse vis-à-vis de son personnel, le
manque de tact envers deux ima.lheurcnx
garçons blessés à la .guerre et renvoyés
impitoyablement parce qu'ils ne voulaient,
pas accepter die payer des fsais et enfin
cette question de principe invoquée par lui'
qui donne, au contraire, le droit de le clouer
au pilori. Et si, d'ici jeudi, il n'a pas cédé
aux jus tas réclamations -des grévistes, il
verra par lui-même que notre façon cle voir
sera entièrement -partagée par le Conseil
des Prud'hommes, dont le jugement pour
nous, dès à présent, ne fait aucun doute.

A. Bontemps.
—— >-«40—c

Emprunt
de la Défense Nationale

——»♦.—-

Les intérêts sur les avarices consenties!
par la Banque de France, pour libérer di¬
rectement les souscriptions^ à l'Emprunt,
île courent qu'à partir du jour de la clô¬
ture de la période d'émission, quelle que
soit la date à laquelle l'axeacs & été Caite»

tes sections d'Infirmiers sont au nom¬
bre de 25 (en principe, une par Corps
d'armée). Chaque section forme un
corps distinct, tant pour l'administra¬
tion que pour le commandement.
On a défini assez drôlement et très

justement d'ailleurs les sections d'Infir
miers en disant : « Ce sont des troupes
sans officiers commandées par des offi¬
ciers sans troupes- »
En effet, à la; tête de chaque section

d'Infirmiers se trouvent deux officiers
sang troupe : un médecin-chef et un
officier d'administration.

« Le commandement de chaque section
.'d'Infirmiers militaires est exercé par un
officier d'administration de lre classe,
sous l'autorité supérieure d'un Médecin-
chef désigné par le Ministre. » /Notice
n° 12).
Que viennent faire encore les Médecins

en cette galère En quoi sont-ils néces¬
saires ?,
A rien, si ce n'est à reléguer l'officier

d'administration au second plan et à
défendre les prérogatives de MM. les
Médecins-

« Le Médecin-chef, dit le Règlement
en question, remplit au point de vue de
la police et de la discipline intérieure,
toutes les attributions conférées aux
chefs de corps. »
Alors, le commandement de la Section

né suffit donc pas pour remplir cette
tâche 1

« Le Médecin-chef porte son attention

toute particulière sur l'instructiou mili
taire donnée aux jeunes soldats. »
Tais-toi, mon cœur ! M. le Médecin-

chef n'a jamais été soldat.
Et comme discipline militaire, il au

rait souvent besoin de prendre des le¬
çons, fut-ce d',un simple caporal d'Iù
fanterie-.
Mais vous, me direz peut-être que les

Infirmiers doivent -recevoir une instruc
t-ion technique et professionnelle, qu'un
Médecin est tout indiqué pour donner
cette instruction.
Le Règlement dit en effet que l'instruc¬

tion technique est donnée par un Méde¬
cin-instructeur e.t un officier d'adminis¬
tration (ce dernier, notamment en oe
qui concerne la tenue des cahiers de
visite,- "des bons et des relevés des
prescriptions).
Cette instruction technique n'est don¬

née qu'aux Infirmiers classés dans le
peloton spécial d'instruction.
Quant à l'instruction dite profession

nelle elle est donnée censément à fous les
Infirmiers, quelles que soient leurs fonc¬
tions.
Or, l'instruction technique "et profes¬

sionnelle, l'instruction médicale, en un
mot, des Infirmiers est nulle- Tous ces
braves cultivateurs, maçons, charre¬
tiers, manœuvres, etc., sont incapables
de faire un pansement, de leurs mains
calleuses. Ils sont à peine capables "de
balayer les cours.
Si les hôpitaux temporaires n'avaient

pas eu le concours dévoilé et bénévole,
des dames infirmières, les malades et les
blessés auraient pu mourir faute de
soins.
On peut dire hardiment qu'auemï

infirmier militaire n'avait l'instruction
professionnelle la plus 'élémentaire. Et
les infirmiers de profession ont été en¬
voyés, pour la plupart, dans les corps de
troupe, comme soldats combattants.
Qui est responsable' de l'incapacité,

de la nullité des Infirmiers Militaires ?
Ce" sont MM. les Médecins chargés de

leur instruction.
Ce n'est pas sans justes faisons que

M. le Docteur Navarre a parlé à la
Chambre des Députés de l'incurie crimi¬
nelle du Service de Santé (voir le Journal
Officiel).:

A. t.

Courrier des Spectacles

Brimades ridicules
Nous avons- signalé, à plusieurs repri¬

ses, les mesures inintelligentes qui sont pri¬
ses par certains 'fonctionnaires trop zélés
à l'égard des • restaurateurs .et hôteliers
parisiens.
Il serait temps de mettre fin à ces bri¬

mades dont se plaignent non seulement
les membres, de la corporation des limo¬
nadiers, mais aussi tous les consomma¬
teurs.
Hier ebeore, à six heures du soir, urn

agent cycliste a prévenu La paFronne d'une
brasserie que, par ordre supérieur, soit
établissepient devait être, le lendemain,
« consigné à tous les militaires des nations
alliées or-

Or, cette décision n'a .été légitimée par
aucun scandale ; jamais la moindre obser¬
vation n'a été faite par la .police à cet éta¬
blissement, Nulle contravention n'avait été
dressée.

Ce cas n'est' pas une exception
Beaucoup de limonadiers nous .ont adres¬

sé des plaintes dans le même sens, ainsi,
d'ailleurs, que des pâtissiers - et diea- gla¬
ciers.
Quand des mesurés aussi, sévères sont

.prises, il serait- tout au (moins équitable de
signaler aux débitants les délits oui les ont'
motivées — et dé four donner le moyen
de se justifier.

Pièces trouées
La .crise du (billo-n semble toucher à sa

fin. Les commerçants ne rechignent .plus à
changer les coupures de cinq ou de vingt
francs qui furent, un instant, frappées
par eux d'interdit.
La Monnaie nous annonce une frappe

plus active que jamais. Ces jours derniers,
panaît-il, les finances ont lancé dans la
.circulation, des masses de pièces d'argent
divisionnaires et d'es quantités de gros et
de petits sous.
Puisque cette monnaie se trouve dans la

circulation, mous la verrons probablement
circuler prochainement. Faisons donc
encore crédit de quelques 24 heures à la.
Banque de France.
Les pièces de 25 centimes de ntekel do

1915, percées, au milieu, d'un trou, reste¬
ront rares. Les personnes qui, par hasard,
en reçoivent, les gardent j.alouseraent. Des
dlatmes en font monter en broches et des
hommes, en breloques. Croyez bien que,
lorsque cette monnaie, sera plus nombreu¬
se sur le marché, tous les collectionneurs
d'occasion se bâteront de rendre aiu com¬
merce les cinq sous trouést
Voici donc le trou qui a cours légal à la

condition qu'il soit percé dans le nickel.
Mais malheur, trois fois malheur à la pièce
.d'argent ou d'or perforée. Celle-ci, ipso
facto, se trouve démonétisée et. sa valeur'
n'est plus que celle de son propre métal.
Et, pour que pareil fait se produise, pas

besoin même d'un trou complet, La plus
simple écormflure sur la tranche, l'avers
ou l'envers, suffit pour que toutes les ad¬
ministrations de l'Etat, des compagnies de
transport et la plupart des commerçants
refusent impitoyablement la pièce par vous
imprudemment acceptée.
Il en a été ainsi décidé, dans des temps

fort reculés, afin que le public ne s'amuse
pas à détériorer la monnaie. Mais aujour¬
d'hui, vraiment, qu'une pièce quelconque
goji impitoyablement boycottée pxçe. ,au'il

lui manque un dixième de toiligramme dé
imétal représentant, en' or ou en argent, une'
somme inférieure à la dix-millionnième par¬
tie du quart d'un centime, c'est un.peu dur.
Un peu de tolérance, par ces temps de di¬
sette de monnaie divisionnaire serait bien
vue du public et les malheureux'employés
des deux sexes qui passent four vie derriè¬
re le grillage d'un, guichet seraient débar¬
rassés d'un grand souci s'ils n'étaient plus
condamnés, à examiner à la loupe toutes, lès
pièces qui leur passent sous les doigts-.

Ch. B.

Informations
L'assemblée générale du Touring-Clab

s'est tenue hier au Trocadèro. Belle, mani¬
festation patriotique : Le général Malleterre
présidait ; le Président de la République et
Mme Poincaré assistaient à la réunion. On
apprit1 que, grâce aux journées organisées
par le T. C., il fut envoyé aux soldats
300.000 paquets, 100.000 francs de montres
èt jumelles, 600.000 francs de voitures à
eau potable 1 un millier die chiens ratiers
vont partir bientôt. Parmi les lauréats : -le
Touning-'Club de Belgique ®t notre confrère
Armand Schiller,

***
A Champigny, commémoration des corn-,.

bats de l'Année terrible; discours du ci¬
toyen Albert Thomas, député et maire de
Champigny, sraus-seorétaire d'Etat a.ux mu¬
nitions, et de M. Adrien iMifchouard, prési¬
dent du Conseil municipal de Paris. Dis¬
cours, aussi, de M. Maurice Barrés. Tthèmie'
général : « Pas de paix sans les restitutions
nécessaires et l'abattement du militarisme
allemand.. » '

***
Ces Sociétés de préparation militaire ont,

comme nous l'avons dit hier, manifesté aux
Tuileries en l'honneur de leurs élèves de
la classe 17. Après la revue, discours, de
M. Lucien Lattès, président de la Fédéra¬
tion des Sociétés, et de M. Justin G-o-diant,
sous-secrétaire d'Etat : :« Courage et con¬
fiance g- ' '

r

TJn Monument aux frères Garibaldi a été
élevé, hier, à Lyon. Discours de M. Gustave
Rivet, sénateur, -président de la Ligue
Franco-Italienne, et de notre éminent col¬
laborateur et ami Herriot, sénateur et maire
de Lyon.,

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 20 Heures 30. — Chorale mixte Socialiste
(49, rue de Bretagne). — 9» section (2 bis, cité
Rigalle).

Cours du soir gratuits
de sténo-dactylographie

Ce Comité Central de secours aux victimes
de la -guerre, dont M. Maurice Ajam est le pré¬
sident (siège social, 98, rue de Richelieu) va
étendre l'enseignement gratuit de sténo-dacty¬
lographie qui est déjà donné dans la journée
dans ses écoles de la rue Edouard VII, par la
création de-cours du soir, de 8 heures a 10
heures.
Ces cours sont accessibles aux soldats réfor¬

més, aux veuves et orphelins de militaires, aux
réfugiés et aux indigents dont la situation est
constatée .par les mairies.
Les inscriptions sont reçues S partir du lundi

6 décembre à l'école 3, rue Edouard ML S'y
tfrâ&efltoi: 6 « fi b.cur.esj

PROGRAMMES DE LA SEMAINE

COMEDIE FRANÇAISE i

Lundi, 6 décembre, relâche.
Mardi y, abonnement en soirée à 8 heures 30,

Le Duel.
Mercredi 8. en soirée & 7 heures 45, Le

Demi-Monde,
Jeudi matinée à 1 bexire 30 (abonnement bil¬

lets blancs), Une Chaîne. Soirée à 8 heures, Les
Tenailles, L'Enigme,
Vendredi, en soirée, à 7 heures 45. La Marche

Nupjtale.
Samedi, 105* anniversaire de la naissance de

..Musset, Un aCprice. La Nuit. d'Octobre, Il ne
faut iurer de rien-
Dimanche la, matinée S 1 heure 30. Phèdre,

Le jeu de l'Amour et du Hasaiit, soirée à 8 heu¬
res 15, Mademoiselle de Belle-lsle.
ODEON ;

Mercredi S décembre, en soirée, Le Roman
d'un jeune nomme pauvre.
Jeudi 9 décembre, en matinée. Les femmes

savantes, Le Médecin malgré lui. Conférence.
Vendredi 10 décembre .matinée au profit de

ta « Journée du Poilu », en soirée, Le Mariage
ae Figaro,
Samedi li décembre, en matinée Esther (avec

l'orchestre des Concerts Monteux). Conférence.
En soirée, L'Artésienne avec l'orchestre des
Concerts Colonne, 150 exécutants).
. Dimanche la décembre, en matinée, Le Se¬
cret

. de Polichinelle (première représentalton),
L'Epreuve, lin soirée, même spectacle.
OPERA-COMIQUE :
eudi prochain .matinée à 1 heure 30, le Jon¬

gleur de Notre-Dame (Mlle Marthe Chenal, MM.
Allait!, Azéma, Paillard, Audoin, etc)., La Fille
du Règtrrienl (Mlle Tiphaine MM. de Creus, Bel-
homme, esmaeelî-er).
Samedi soir, .a S heures 30, Werther (Mlles

Brohiy, joutel, MM. Darmel, Vaurs, Azéma,
Payan).
TRIANON LYRIQUE.
Lundi 6 décembre relâche.
Mardi à 8 heures 30, La Fille du Régiment,

Le Maître de Chapelle.
Mercredi à 8 heures 15, Giroflé-Girofla.
Jeudi, matinée à 2 heures 15, Les Saltimban¬

ques, soirée a 8 heures 15, Le Songe d'une NUit
d'Eté.
Vendredi a S heures 30, La Fille du Régiment,

Le Maître de Chapelle.
Samedi a 8 heures 15, Les Noces 'de Jean¬

nette, Galathée.
Dimanche 12, matinêe-à 2 heures 15, Le Songe

d'une Ntïii d'Eté, soirée à 8 heures 15, Les Sal¬
timbanques.

MAI
OdSon. — Le second théâtre français donnera

lp vendredi 10 décembre à 1 heure 30 une grande
matinée de gala au profit de la .« Journée du
Poilu ».

Les programmes seront vendus paT les artis¬
tes du théâtre de l'Odéon. Le prix des places
est iix-é pour les fauteuils d'orchestre et de bal¬
con. tes loges et baignoires à 10 francs. Les
autres places varieront de 5 bancs à 0 fr. 50.
Ajoutons que 'M. le Président de la République
a fait retenir une avant-scène pour cette re¬
présentation et que Ml lé Président du Conseil
général de la 'Seine a bien voulu souscrire une.
loge.

%wv
Chez Mayol. — Immense succès de. Cora La-

parcerie, dans « 100.000 francs par an ». Partie
de concert, 'l'eûtes les Eteïles de Paris,

wv

Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de Magasin
a été encore représentée hier devant des salles
absolument combles. Le public., mis en joie par
cette amusante pièce bruxelloise,. a fait aux
interprètes leur succès accoutumé. Les rires, les
applaudissements n'ont cassé devorépiter tout le
long de ces scènes tellement amusantes où Jane
Delmar, M'adç Brendâ, Andrée Pascal, Jane-
'Caivé, Jean lveirmi, Milo, Almette, Duvivier ri¬
valisaient de verve et d'entrain.
Demain mardi.- jeudi, samedi, dimanche, La

Demoiselle, de Magasin.
wv

Les dernières représentations de M. Le Bargy.
— On n'a pas oublié que M-. Le Bargy fut,
au mois de juillet 1914, condamné à une as¬
treinte de mille bancs, au profit de la Coméd-ie-
pTançaise, chaque fois qu'il paraîtrait sur une
scène parisienne. C'est grâce a ta bienveillante
intervention de M. le Ministre de l'Instruction
publique et de M. le' Sous-Secrétaire d'Etat aux
Beaux-Arts que M. L eBargy a pu prêter son
concours aux représentations de l'admirable
chef-d'œuvre d'Edmond Rostand.
Mais cette autorisation ne pouvait être que

limitée : elie expirera le 31 décembre prochain.
Ces représentations : seront non seulement les
dernières -oà M. Le Bargy interprétera ce: rôle
de Cyrano, -qutil marqua dé l'empreinte défini¬
tive de son puissant talent,' elles seront aussi,
vraisemblablement, les dernières où le grand ar¬
tiste paraîtra sur une scène parisienne,

tw

Après te discoure de M. Louis Barihou, et
les allocutions émouvantes dé MMF. Mélot, dé¬
puté de Namur, et Jutes Roche ; au siège de
l'Dnion pour la Belgique et les pays alliés et
amis ; la salle de l'Opéra a ët épresque entiè¬
rement louée pour la représentation du 9 dé¬
cembre au 'bénélice de la Croix-Rouge de Bel-

^Mentionnons les souscriptions suivantes » -'
Mme Louis Slern, 2.000 fr. pour une loge ;

M. Julien Potin 1.000 fr. pour une baignoire f
M. Truli, l.OOO francs pour un 'seul fauteuil ;
M. Dufayei, 000 fr.; Le Comité Franoo-Betge,
800 fr.: etc. La recette atteint déjà le chiffre dé
30.000 francs.

Ba Ta Clan, 8 h. 15, Papa de Franchie J
specl., 4 actes, t> tableaux. Succès. ' P- «[

Moulin de la Chanson, a 8 heures 30, Les CM
sonniers et Chut ! Chut ! revue. aÔ|

Européen (5, rue Biot, place Clichy). p. „

Théâtre. Concert.
Pie qui Chante. 8 h'. 30, Les Chanson™,. -
et la revue, wer^

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonni»..
Taisez-vous, Mais... fiez-vous revue. ™

Capucines. Revue.

Chez SENGA, 25, rue
Tél. Louvre 28-21. % Fontaine,George yj{^lard, dans sas dernières œiiW""
Louis Baldy, l'extraordinaire ,v,.îi
tateur des célébrités parisienS
Miss Jachon, et sa troupe de J5
ges acteurs. La petite Yella, r!'

lenc Deverneuil .ludiffred, etc., etc.. Fauteuil
1 fr. — Tous les jours, matinée a 4 heures Fsih
teuiil 0.50.—Dimanches et fêtes, matinée à 2 h. jj;
Nouveau arque, 8 h. 30, Attractions, iiùôni.
Toréador, fantaisie bouffe. "

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALJ
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les teiiw
de 2 heures a 11 heures. Actualités Jiw
gramme varié, intéressant. Orchestre ' sVrri
pnomque. w

SWOU-CïNEMAtli, rue de la Douane)r~TÀr2b-Ti. Tous tes jours, matinée à 2 h. 30 i* 1rée a 8 heures. Autour de la guerre. ActnC11 tés au jour le jour. "un»
OMNIA PATHE (â cOté des' Vm'iétésvfoTTT1
vainqueurs de la Marne, Les cousines dent
gadin. Actualités militaires. ""

CE SOIR :

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche,
ODEON. Hetaohe. .

OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRtANON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard. MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Ciasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bcrnhardt, 8 h., Le Bossu,
Châteiet,"8 h. 30, Michel Strogoff (dernière).
Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche a 8
'heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

football-Association

m C'A'SociM Géttira>*:
1

MATCHES DIVERS. - Sporting club Fran.
gais bat E,a. Nt-M.aur par 2 buts a X

5 bufs'V'al5UiSS<1 ClUb Fr^ais PW!
Uiymptqw et Arm.y Qrdnanc.e Corps font'match nui par 2 buis à 2.

■ C.A.S. uiarenton -(i) bat Amical Club de Càa,i
renton (i) par z buis a 1 a Poiangis. ,C.A.S.C. Cottin, Vardter, 'Péchinot, Lebr» IJcuuda, Lelarge, Grand, Tiimy, Lelièvre jeune 1

. 4;
partie jouée sans science des deux côt&Le C.A.y.C. bien supérieur ne marque nuedeux lois ses joueurs oubliant le jeu d'équiDa

pour pratiquer un jeu très personnel et très pea€îli'C3,Cf*i
' C.A.S. Charenton (2) bat Club Sportif de lalJeunesse Socialiste du LP (2) par 3 buts a kl
C.A.fc.C. Bonnet, Dézateux, Mionteil, Evrank

Gillet, Cognât, Hémy, Fajot. Horcholle, "" 1
Bien que ne jouant qu'à neuf la secondai

fournit une très courageuse partie contre le 13«j

Football Rugby
COUPE NATIONALE U.S.F.S.A. - Stade

Français (1) bat C, A. Société. Générale 11) pari
•12 points à O.
•COUPE DE L'AVENIR. — Stade Français (21

bat Paris Université Çtub par 14 points à 3,
Cyclisme

CHAMPIONNAT D'HIVER. — Première «*l
rie. r— i Georges Johay, 2 Gaston Germain, i#
Oura, 4 Louis Gornu. T.: 1 m. •

Deuxième série. — 1 Marcel Ljard, 2 Dûuisl
Descambes, 3 Camille Marceliin, 4 .Georges)
.•Earitù.
Troisième série. — X Charles Rilf, 2 Marcel i

Vayriot, 3 Pierre Danot. 4 Georges Emplaîji
5 Marcel Laurand. 1
Quatrième série. — \ Marcel -Puech, 2 Félix!

Canteau, 3 Raymond Emptas, 4 Andrè Péress,
5 PauTTrebis.
Cinquième série...— 1 Paolo Mayer, 2 Raoul '

Orgelsz. 3 jyiauri.ee Portier, 4 Henri Leclerc. ;
Sixième série. — j. Marcel Tjmberi, 2 BeaJ'

Souppeau, 3: Georges Hautin. (
Finale. — 1 Félix Canteau, 2 Marcel Puecb',1

3 Charles Hiff, 4 Paolo Mayer, 5 Georges Johay,
6 Marcel Vayriot, 7 Marcel Liard, 8 Louis Des- !
•combes, 9 Marcel Tlmbart, 10 Kené Souppeam
Classement jusqu'à ce jouir : 1 Georges Johay,.'

6 points ; 2 Félix Canteau et.Hfiï, 9 points ; 4
Latriche et Puech, 10 points ; 6 Ti'ebis et For-,
fier, il points:
Prix René Michel. — Troisième épreuvo. =»,

Premier passage : 1 HiH, 3 >pts; 2 Latriche, «'
pts; 3 Oura, J pt. — Deuxième passage : l'i
Hitf. 3 pts; '2 Oura. 2 pts; 3 Ëarith, 1' pt. »!
Troisième, passage : 1 Hiff, 9. pis; 2 Dura, 2 pts;
3 R. emptas, i pl. ;
Classement .général : 1 Hiff," 9 pis; 2 Dura,

5 pis; 3 Latriche, 2 jptsj 4 R. Emptas' TptL
5 Eariffi, 1 ,pt; etc. 8 partants. T.: 3 -m.' 50 si
■dernier tour ; ai s. .

Sont donc qualifiés pour la ûnala •; Trehi*.
Manietet et Fli-if.

CONVOCATIONS SPORTIVES.
'Bellevîïïe 'Amical Club. — Ce soir, S 8" heure»

15, 'Maison Dupont, 116. faubourg St-Martin,
réunion des Commissions.

*. B!.. ;
»♦«»-<-

NOUVEL AMBIGU. 8 li., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jana
Çalvé, MM. Mile. Kemm, Duvivier, Almettes.

■Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 130, samedi, dimanche, n
faut l'avoir, revu^

Bouffes Parisiens, 8 H., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de BeUes-Mères,
S.O.S., Le Convive.

Apollo, 8- h. 15, La Cocarde 'de Mimi Pinson.
Ctuny, 20 h. 15, Rosalie, La mariée récalcitrante.
Dêjazèt, 8 h 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 b. Si J'étais Roi,

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie et sa-
troupe, dans « 100.000 francs par an ! » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
tes Etoiles de Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 H, 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Mèlro, revue.
Eldorado, 8 h, 80, Dranem,, Dn dit que,,,..
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions»
Gaîté-Rochechouart, a te 30, La fiêpue ou Eem.
Café.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes (Remploi sont insMe*

gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE, bonnes références, désire euPploi de bureau ou de vendeuse. Écrire : MU»
M. R., me Sainte-Isaure, Paris (18°).

CHEF COMPTABLE, cherche situation sérieuse.-Excellentes ..références. Ecrire : Lepeltier. S,
rue Monttessuy, Paris'.

Ç IPlfolTUUF Ancienne élève Maternité dfl
Mugi ff fylllllaly Paris, ex-interne hôpitaux,-
reçoit pensionnaires toutes époques 11, rua
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud 'Marcadefc

jr/IAjWQ " D'ANGLAIS à domicile""*par'demoh
Ijrjyifilij sclte anglaise réfueiée -de Turquiri
Miss Bell. 3 bis. rue Qément-Marot, Paris»

VIENT DE PUSWTRE
L,a deuxième édition

du livre de H.=G. WELLS

Lb Guerre qui
tuera Sa Guerre

(traduit par GEORGES-BAZ1LE)
L'exemplaire pris dans nos bureanx

3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

LE BONNET ROUGV-
est composé

par une équipa
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